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FEUILLETON du CAMARP

SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

-C'est vrai 1 dit Cocqueville d'une
voix dolente, - vos ignorez qui je
suis.

-Mais je la saurni.
-Facilement, je suis tiès-connu !

1 -Ah ! ah ! vols êtes si connu que
cela, et pour quelles causes ?

-Pour mes aventures...
-Guerrières 1
-Oui... mais surtout galantes.
-Ah ! vous êtes un galantin, mon-

sieur de...
- Cocquevillo ... Anne-Gonin-

Etienne Annibal d'Aotonnelle, baron
de Cocqueville, - par son père, et
d'Harmant-Delargonges par sa mère !

Cocqueville débita cela tout d'une
haleine, et comme uu enfant récitant
une leçon sans changer de ton.

Le sire de Lustupin s'inclina un
peu ironiquement, mais avec des
allures de grande politesse.

-Ahi c'est à monsieur le baron
Aunibal de Cocqueville, par son père,
que j'ai l'honneur de parler..Je m'en
félicite hautement, monsieur,

-Oi,- dit tranquillement Anni-
bal-vous aviez raison. C'est flatteur
pour vous, car d'ordinaire je ne parle
à personne. : •

-En vérité I
-Je cause avec M.-le vicomte de

Maillé, mon' ami que'oilje re-
ponde à Sa Majstâ l roi, guand Sa
Majesté m'adresse la paroleje réponds
même au due'.d .Bourbon et au prince
Dauphin, mais c'est tout...En dehors
de cela, je netparle qu'aux dames et
eneore faut-il qu'elles soient jeunes,
jolies et de belle et haute naissance...

filli|;
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Le Trappeur et le lion de glace dansent une jig po

en liberté.

-_ _ __ _ __-_ _ __ _ __-

-Sangdieu ! - monsieur le baron!
-C'est donc cela que vous n'avez
pas ouvert la bouche durant le temps
que nous sommes restés dans la mai-
son dont noussortons.Je me sens tout
fier enfin de l'honneur que. vous
me faites. Main moi qui ne vous vais
pas à la cheville, et qui ai la manie de
parler -1 tout le monde, je vais, avec
votre permission, donner guelques
ordres à ces braves gens qui nous
escortent, pour qu'ils veillent à votre
sûreté.

Ce qu le sire de Lustupin nom-
mait les braves gens, était une demi.
douzaine de gaillards à la face pati-
bulaire, revtu-ou plut8t:non vêtus
de haillons et de loques,' rmés- de
btons, de dsg-ies nues et de hachot-
tes.
"Ces braves génu, qui marchaient

pieds nus'aveo' laisance de. coureurs
en ayant-Pl'hbitu'dé; avaient plutt
l!air d'emaener' de ive forice les deux
gentilshommes, que de les escorter
poir 'les•protéger.'

Lustupin leur parla rapidement.
Aussitôt' deux prirent la tte, - à
leur suite s'avancèrent les deux houm-

mes portant le vicomte.
Deux autres se mirent à droite et

à gauche du brancard. puis Lustupia
vient,-côté.à.cté avec Cocqueville:
et deux gaillards,-à la mine la plus
féroce, fermèrent la marche.

-Je crois,- dit Lustupin,- que
nous pouvons ainsi passer partout.

-A propos, -dit Uocqueville, -
puisque je vous ai dit mon nom,
dites-moi donc le vôtre,

-J'ai en l'honneur de me nommer
à votre ami, mais vous ne m'avez pas
entendu. Je n'en ai malheureusement
pas aussi long que vous à 'dire. - Je
me nomme le sire de Lustupin...

-C'est tout? :
•-Oui.

-Pas de titre-1
-Non!- -
-Mais...du sang f'
-Autant qu'on peut en désirei.
-Présenté à la Cour ?
-Pas précisement.,.-
-Gentilhonme au service de...
-Moi-même !
-Ahi e h 1-fit Cocqueville.
-Maintenant que vous-me'con-

aisses, je vous prie de faire état de
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ur célébrer leur mise

moi comme d'un ami dévoué.
Et. sans attendre qiiu Cocqueville

lui répondit, Luitupin fit un pas en
avant :

- Comment vous sentez-vous
monsieur 1 -demanda-t il à de Mail-
-11 -Comment alles-vous ?

-De mieux su mieux, -répondit
Aymeri,-l'air me fait du bien. Et
maintenant que j'ai plus de force,
cher monsieur, donnez-moi encore
votre main que je la serre. C'est celle
d'un ami reconnaissant que je vous
tends...

-C'est celle d'un homme heureux
de voue avoir rencontré que je vous
offre I

-C'est une amitié sincère que
nous échangeons I

-Mettez-moi à l'épreuve etje vous
répondrai!...

Lustupin. et ceux qui l'accompa-
giieni. avaient .traversé.la pcè: de
Grève,- a'engageant dans la rue du
Mou'on, ils atteignirent l'anigle de la
ru d e la .otrie et de celle d'la
Vanarié,

-Vous denteurz, .je.crois, rue de-
la Pnzianris près 'duimetière des

Innoncentse? - demauda le sire de
Lustupin.

-Oui 1-répondit Maillé.
Les hommes continuèrent leur

marche. Quelques instants après, il
entraient dans la rue de la Féronne-
rie et ils s'arrêtaient devant une mai-
son d'assez belle apparence, avoisi-
nant la rue des Bourdonnaies.

-c'est là I-dit le vicomte.
Les porteurs le déposèrent douce-

ment à terre. Cocqueville avait frap-
pé,-Lustupin se retoutna vers les
huit hommes qui occupaient le centre
de la rue :

-Allez!- til.
-Là b.4a Y - demanda Giles le-

Toqué.
-Oui.
Les hommes se dispersèrent à

droite et à gauche et disparurent en
un clin d'mii.

La porte était ouverte:
-Je vais vous aider à monter, ai

vous le permettez !-dit Lustupin .
M. de Maillé.

Il prit le bras droit du vicomte,
Cocqueville prit le bras gauche et,
s'engageant sous la porte, ils montè-
rent tous trois l'escalier jusqu'au pa-
lier du second étage. Un valet qui
était venu les éclairer, les introduisit.
dans un appartement d'assez belle
apparence.

-Merci, -dit Maillé à Cooqueville;
-maintenant je n'ai plus besoin de
toi, tu peux aller te reposer car tu
dois avoir besoin de reposa

-Oui,-dit Cocqueville,-décidé.
ment je suis brisé, et demain cepen-
dant il faut que je sois en belle santé.

Et le baron se caressa coquette-
ment la moustache. Puis il adressa un
salut à Lustupin et à Maillé et il
quitta la chambre. Le valet le précé-
da pour l'éclairer.

Lustupin et le vicomte demeurèrent
seuls, Lustupin se rapprocha vive-
ment:

-. e tantôt, - dit-il à voix basse,
-et tandis que vous assistiez à l'exé-
cution en Grève, vous avez plusieurs
fois prononcé le nom du baron de
Céranon.

-Oui,-dit le vicomte.
-Il s'agissait de. M. de Céranon,

l'ami intime du président Antoine
Duprat,-le confident de la mère du
dauphin1

-Précisément.
-Vous paraissiQ& ne pas éprouver

une vive sympathie pour. cet homme?
De Maili regarda fixément son

interlocuteur.- -ct

-Effectivemet dit.il, e
homme i'ei, an atique.

Le sire de lustupin se rapprocha
encore :

-Vous aimez tous deux la même
femme i-dit.il.

Le vicomte ne rdpandit pas,
-Et cette femme... 'est cele que

r,7
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nous venons de voir et chez laquelle
je vous avais transporté...

- Comment savez-vous cela 1-de
manda vivement le vicomte.

-Je sais cela et bien autre chose
encore,- répondit Lustupin. - Si je
n'avais rien su pourquoi vous aura-
je plutôt transporté, vous blessé, dans
la maison du baron de Lespara que
dans une autre.

-Vous l'avez donc fait avec in-
tention ?

-Oui.
-Dans quel but?1
-Dans le but que vous réussissiez

dans vos amiur, et que celle que
vous aimez soit bientôt votre femme.

Puis comme le vicomte le regardait
avec une sorte de stupéfaction :

-Ne cherchez pas t savoir davan-
toge ce soir,-ajouta Lustupin,-aeu-
lement rappelez-vous que vous avez
an moi un ami dévoué.. Mainteant,
voici votre valet qui remonte... Pas
un mot... et rapportez-vous en à moi
pour que nous nous revoyions...

Et Lustupin, - saluant avec un
geste amical, - quitta la pièce au
moment ot le valet rentrait près de
son maître.

ix
LL CADARiT DES TROIS PoISSONS

Onze heures du soir venaient de
sonner à l'horloge de Saint-IEustache.
La nuit était de plus en plus claire et
le froid de plus en plus vif.

Tout devait dormir dans Paris à
cette heure avancde,ear la couvrefeu
était sonné depuis longterps ; aussi
ne voyait-on aucune lumièro briller
aux fenêtres, ni aucun rayon lumi.
neux filtrer au-des4ous des portes.

Et cependant, en dépit des ordon-
nances du piévôt, en dépit des veil-
leurs, en dépit du guet, chaque nuit
il y avait býu nombre de gens faisant
infraction à la loi du couvre-feu.

Cette nuit-là, entr'autres, si des
exempte de la prévôté s'était aventu-
rés dans le bout de la Grande rue-
.Montmartre, - celui aboutissant en
face la IHalle aux blés,-ils eussent pu
an s'arrêtant à la porte d'une maison
basse, se dressant près de la rue du
Séjour, et en prôtant une oreille at-
tentive,eonstater que les habitants de
ladi:o maison étaient bien et dûment
éveillés à cette heure indue.

Le rez de-chaussée de cette maison
était occupé par un cabaret, et, dans
le jour,les passants s'arrêtaient volon-
tiers devant cette maison non-seule-
ment pour entrer, mais encore pour
admirer l'enseigne.

Cette enseigne se composait de trois
poissons, représentés dans une situa-
tion assez singulière.

Le premier poisson était debout
sur sa queue, il portait la tête haute,
les nngeoires raidies et il avait l'air
d'un grand matamore.

En face de lui, il y avait un pois
son plus petit, plus délicat, à l'aspect
féminin, jlui courbait la tOto d'un air
soumis en se tenant également sur sa
queue.

Puis, derrière ce poisson, un troi-
ième, gros, gras, rond - la queue

repliée sous lut-à plat ventre et ce
cachant derrière le second poisson.

On aflirmait que l'enseigne avait
pour origine l'histoire scandaleuse
d'une marchande de marée surprise
récemment par son mari.

Au-dessoua de l'enseigne, il y avait
écrit en grosses lettres:

AUX TROIS roIssONS-

Au moment où onze heures du
soir venaient de sonner, un homme,
marchant rapidement le long des mu-

*illes, avait descendu la rue de la
oueherio.de-Beauvais, et, -passant

devant l'église Saint-Eustaoho, - il
avait remonté la Grande-Rue-Mont.
martre.

Il s'arrôta devant la maison du
Cabarai dm Tros-Poisso,, et il frap.
pa un coup sec à la porte, puis un
second coup et un troisième à inter-
valles inégaux.

La porte a'ontr'ouvrit, l'homme
outra et la porte se referma.-Celui
qui venait d'entrer était alors dans
une salle basse, plongée dans une
obscurité profonde. - On entendait
des cris, des ohants, des delats joyeux,
des chos de verres et de bouteilles,

L'homme, - connaissant parfaite.
.ment les ôtroa,-traversa la salle d'un
pas ferme, et alla ouvrir une autre.
porté placée au fond.
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NELSON ET LE TRAPPEUR

Le trappeur de la condora-Peitt ! !! pitt ! I (silen-
ce complet sur le champ de mars et aux environs).

Le trappeur.-Psitt I1I psitt I 1
Nelson 1 - (éternuant) Atchoum !
Le trappeur. - Dieu vous bénisse I
Nelson. - Quelle est eette voix (àa part) ah C'est celle

de mon nouveau voisin d'u face (haut). Salut bien I
Le trappeur. - Dites donc l'ami ! qu'est-ce que vous

faites là-haut sur ce tuyau de poêle I
Nelson. - Et vous sur ce paquet de blanc mange I
Le rapp.ur. - Ce que je fais ? je ne sais pas, mais

je m'embete horriblement.
Neleont. - De quoi vous plaignez vous, jeune homme 1

voilà trois quarts de siècle que je me morfonds, et pas
une plainte n'est exhalée de mon larixn.

Le trappeur. - Ça ce comprend vous avez un beau
piedestal en pierre vous I tandis que moi je suis sur de
la glace I

Nekson 1C'est possible, mais si vous saviez tout le
vent qui in arrive du St Laureat, dans le bas des reins ?
vous êtes à l'abri voue.

Le trappeur. - Pas du tout il m'arrive par derrière
une odeur rance de cuisine des maisons de pension des
rues St-Constant Ste-Elisabeth.et Sanguinet il y a de
quoi avoir le coeur soulevi 1

Nelson. - Vous êtes difficile à ce que je vois 1
Le trappeur. - Moi 1 jamais de la vie I je suis habi-

tué à manger du lard et de la soupe aux pois, Je me
moque du froid et du chaud je n'ai que deux soucis :
«, Dieu et ma belle 1 " le reste m'importe peu I - je suis
Canayen et un bon I mais aanmoins vous avouez que
ces messieurs du comité mont joué un vilain tour un me
mettant en sentinelle sur un monument égyptien glacé.

Nelson ! -- C'est un honneur qu'on vous a fait.
Le trappeur. - Je m'en serais bien passé.
Nelson..- Il n'y a que les grands hommes qui soient

mis dans une position aussi embtante.
Le trappeur. - E btanto, vous avouez donc ?
Nelson 1 - Naturellcment depuis des années je reste

là comme une cruche à regarder les charretiers de la
place Jacques Cartier - le violoneux qui jouze sur le
seuil de ma maison, les échevins se rendant à l'hôtel de
Ville - il y a de quoi abrutir un melon - mais noblesaer
oblige II,

La trappeur. - Et jamais vous n'ôtes descendu I
Veson. - Q'une ou deux fois en cachette I le jour

den morts. pendant la nuit.,. ah I j'en avais bien besoin I
Le trappeur. - Mais au fait pourquoi n'irions nous

pas faire un petit tour en ville I
Nelson. - Impossible. - j'ai une grande baguette en

fer qui me retient par le gras de la cuisse. 0.
La etrappaur - C'est dommage, j'aurais été boire bien

volontier avec vous une roquille de gin chez Beliveau.
Aelson. - Ne voyez-vous pas ces constables qui se

promènent en bas, il vous arr8teront si vous sortez.
Le trappeur. - Jo me fiche do es bonnes gens-là

comme d une queue de citreuille - j'ai seize pieds et
sept pouces Il I

Nelson 1 - Diable I vous ôtes blen constitué - néan.
moins vous éternuez toute la nuit 1

Le trappeur. - Oui I j'ai reçu dans le 'nez une chan-
delle romaine pendant la fête du oarnaval etje ne peux
pas la rendre - mais c'est un détail 1

Nlson. - J'ai peut être connu votre père I
Le trappeur. - Dites mes pères I/! j'en ai plusieurs

monsieur Corriveau... ce sont de brave gens, mais ils
m'ont salement lâcé.

Nelsons. - Comment celas
Le trappeur. - Je les avais invités à venir l soir de

mon apothéose chez moi, et les trois quarts m'ont brû-
là la politesse. .

ÀNYlwen. - Bah 1 il ne faut pas faire attention à ces
misère-là. - Voyez-vous la vie est une mosalque d'en-
bitements qui forme un tout passable, accoutunaez-vous
à votre nouvelle position vous sires heureux.9

Le trappeur. - Je le souhaite, mais j'ai trop soif au
risque de me faire mettre au blaek -kol j vais tenter de
prendre un coup quelque part (il s'apprête à desbendre).

Ne-son. - Bonne nuit voisin 1......
La trppeur. - Batôche, j'ai froid dan le dos. Il y a

une déchirure dans le haut de ma culotte et il m'arrive
des bouffées d'air do la montagne.

Le Trappeur làcha alors sa torche électrique, se battit
les bras pour les dégourdir et dégagea ses pieds du pied-
estal et descendit les degrés de la Condora. Il sortit du
Champs-de-Mars et prit la rue St-Jacques avec l'inten-
tion d'aller tirer la queue du lion britannique sur la
Place d'Armes.

Le directeur de l'itendard qui sortait de son bureau
de rédaction, en voyant venir le trappeur avec sa large
ceinture qui ressemblait à une serviette, crut que c'était
un franc-maçon avec son tablier et courut se cacher dans
une porte cochère.

Le colosse, rendu au coin de la Côte St Lambert fut
arrêté par une patrouille de policemen et conduit au
poste central.

Les policiers en voyant l'affreux accroc dans son fond
de culotte, l'ont accusé d'avoir exposé a personne d'une
manière indécente. Le Trappeur a été remis en liberté
moyennant un cautionnement fourni par MM. Corriveau
et Resther.

Son procès a été fixé au premier mars prochain.

Une singuliere industrie

Monsieur C. Ladon est un ancien gommeux décavé.
De dégringolade en dégringolade il est arrivé au troisid-
me dessous de la bohème.

Depuis six ana il patauge dans les buvettes des hotels,
écorniflant des verres et servant di cicerone aux pochards
de la campagne qui viennent brasser leur chien à Mont-
réal.

Ses moyens d'existence constituent un problème dont
les plus fins observateurs n'ont pu encore trouver la sola
tion.

Ou m:,nge-t-il? Oa couche-t-il ? comment s'habille-t-
il? Réponste:1 ? 1

Nous l'avons vu rouvent dans lesrestaurants et les
"saloons" grignoter les fragments de biscuits granitiques
et les miettes du fromage piqué de larves que l'on y
expose sur le comptoir un guise de "free lunch."

On suppose quil couche dans quelque étude d'avocat
garni d'un canapé.

On croit que sa toilette éraillée lui vient de quelque
parent charitable qui lui fait cadeau de ses vêtements
!orsqu'ils sont arrivés à état de maturité trop avancée.

C. Ladon ne travaille pas entre ses repas, car il a une
horreur de n'importe quel labeur.

Ce qui nous intriguait le plus chez notre bohème était
de savoir à quel truc il avait recours pour avoir tous les
jours la figure fraichement rasée, lui qui n'a jamais le sou
dans sa poche.

C. Ladon n'ayant jamais eu de pénales depuis dix ans
ne peut se raser che lui.

Si quelqu'un lui faisait cadeau d'un rassir il ne le
garderait pas deux jours, il l'aurait liquidé Immédiate-
ment. Jmaais, au grand jamais il d'aurait poussé la pro
digalité jusqu'à donner dix cents à un barbier.

En conversant avec son coiffeur le Canard a trouvé
l'autre jour l'explication du mystère.

Il n'y a pas de mystère la dedans,nous dit notre Figa-
ro, c'est simple comme bonjour. C. Ladon loue son vi-
sage tous les matins pour cinq contins. Avec ces cinq
contins il se paye une absinthe ou un paquet de tabac.

-Louer son visage. Je ne vns comprends pas. J'ai
bien entendu dire qu'on louait des pianos, des poèles,
des capots de chat sauvag, je ne gobe pas ça.

-Attendez que je m'explique. Je dis que notre
homme loue son visage tous les matins pour cinq ccntins
à X... le barbier. L'apprenti n ce dernier s'exerce au
rasoir mur son épiderme.

-las possible I
-C'est comme je vous le dis. Vous croyez que je vous

blague. Réfléchissez un instant pensez vous que Palmer,
Biiail'on,Maurice ou Ponton perinettentil leurs appren-
t's de pratiquer sur leurs cli-nis YVous-môme, vous no
consentiriez jamais à vous faire fLire la barbe par un no-
vice. Eh bien, tout le monde est comme vous. Un bon
barbier pour former un apprenti n'a que.deux alternati-
ves ; celle d'exposer lui-nième sa peau aux entailles du
rasoir novice ou celle de payer une bagatelle à quelqu'un
pour se soumettre aux expériences du Figaro en herbe.
Si vous ne me croyez pas adressez-vous aux barbiers un
renom de Montréal.

-Vous avez raison. Rien de plus plausible. Je com.
prends maintenant la raison pour lauejulle U. Ladon est
toujours bien rasé.

-Il n'est pas le seul à Monttéal qui loue son visage
aux barbiers Il y en a bien d'autres.

S. A. VONNETTE.

LE BONHOMME DE NEIGE

Pif I paf 1 boum I les projectiles pleuvaient, l'ennemi
était bombarbé et les assaillantes riaient de tout leur
coeur; les capelines de laine avaient regu tant de balles
de neige que l'eau commençait à glisser etre les eers=-
ges de drap; roses, animées, les joues on feu, dégantées
pour mieux construire le bonhomme qui s'élevait au
milieu du jardin, Louise et Marguerite - Louise, s'estJ
moi - jetaient des cris de triomphe devant le chef-
d'ouvre qui prenait la belle apparence d'un gigantesque

n veait de lui façonner les mains, et sur la taiet il1
avait un grand chapeau de paille oublié dans le veutibu.
le depuis l'été dernier : on ett dit un gros ours dressé
sur ses pattes de derrière, et lorsque nous etmns posé
le charbon pour les soureils, et un petit imeresan de drap
rouge es guise de bouche, il avait l'air si trdble que

NOTÉS sur le Carnaval

Voici le chat qui s'est 1,romené sur
une clôture pour voir l'attaque du
Palais de Glace. Il a en maille à par-
tir avec les baguettes dos fusées.

Un petit Trappeur est obligé de
rester huit jours à la maison pour
avoir tenu des chandelles romaines
aveo ses dents.

Le supplice dea déman-
geaisonq

Mme Haroey, de Gloucester Nev-
Jersey, réclame une pension alimentaire
à son mari, Alexander Harney, qui a
quitté le domicile conjugal. Le défen-
deur, un ancien juge de paix entre pa-
rentièses, dit à la cour qu'il n'a enque
de trop bonnes raisons de fuir sa femme.
Elle lui a fait souffrir tous les tour-
ments imaginables. Pendant un an et
plus il s'est gratté jour et nuit avec
acharnement, au point de s'enlever la
peau, et cela par la faute de Mme
Harney. Elle avait coutume de saturer
d'huile de croton les Ilanelles et les
caleçons de son mari. Sa vie était une
démangeaison continue, et il s'est imail
giné atteint de la gala ou de quelque
autre malalie de peau.Ce n'eFt qu'après
s'tre gratté et regratté à tirelarigot
pendant plus d'un an qu'il a découvert
que a femme organisait froidement ses
souffrances. S'il cCir continué à vivre
avec elle il.aurait aujourd'hui le corps
entièrement pelé.

La demanderesse explique que son
mari était membre d'un club où il pas-
sait souvent des nuits entières. C'est
donc en état de légitime défense, c'est-
à-dire pour le forcer à rentrer de bonne
heure, qu'elle humectait ses vtements
de dessous d'huile de croton. Le moyen
réussissait màsouhait, et quand M. 1-1r-
ney avait sur la peau cette espèce de
chemise de Nessus il rentrait toujours
avant minut et au lias accéléré. Mme
Harney ajoute que beaucoup de dames
de sa connaissance en usent de même
avec leurs maris et s'en trouvent bien.

La cour n'a pas encore prononcé sa
décision.

COUACS

Propos féminin:
-Cette Mme D!.. Quelle vipère!
-Il ne faut pas lui en vouloir, ma

chère. Elle essaie de mordre pour faire
croire qu'elle a encore des dents.

Noriac ne put jamais souffrir les
almanachs dont on arrache une feuille
tous les matins.

-Quelle absurdité I disait-il. De
cette façon, ce n'est pas votre calendrier
qui vous rappelle la date: c'est vous
qui rappelez la date à votre calendrier.

Le nouveau cigare le IDOCTOR
en vente chez tous les marchands de
tabac.

Nous coupons dans la Pesse un
procès-verbal d'un garde champêtre:

Nous, Sabot, par la -grâce de Dieu,
garde champêtre de Sertify-les-Paroles,
avoue saisi au collet l'assassin, qui,
sans respect pour l'autorité dont nous
lui avons fait savoir être investi, parlant
à sa personne, dont qu'il nous a
maltraité et injurié, nous traitant de
voleur, ce que nous certifions conforme
à la vétité.

Un foi de quoi avons dressé le résent
procès verbal.



Chacun prend sa gaieté où il la trou. Marguerite, qui allait pourtant sursi dix ana, seerra J'étais ai troublée que je n'eun pas la force d'achever. Note d'album:
ve. - tout contre moi, détournant la ute.. -lors vus savez, mademoiselle Louise; qu'il m'en " Le meilleur moyen d'avoir desP Echaatillon lu au cimetière des Comme j'étais une grande personne de quinse ans, je cotte de vous quitter ainsi que Marguerite et Paul, bonnes fortunes, c'est d'ayoir une belle
Chartreux, b Bordeaux: la rassural en lui jetant une potée.de nege dans la figure -Nous quitter, m'écriai-je éperdument, et pourquoi, fortune.

LE CoNCIERGE EST EMUAILLEUR. elle riposta en nous poursuivant, nous bombardant, et grand Dieu . . -

Voilà qui enfonce la crémation 1 avec quels cris et quels rires 1 Je lui esrrai le bras avec une véhémence extraordi- . Dans un magasin de nouveautés,
Tout à coup, nous restons frappées d'horreur ! Une naire, et la lune deva't éc'airer mon visage tout blanc; il entre vendeur et acheteur :

Un professeur d'écriture disait l'autre grosse boule de neige, mal dirigée, traverse la grille d'en- cut un brusque sursant comme quelqu'un qui découvre -Que désire monsieur ?
jour, en parlant de la mère d'un de ses trée et va s'aplatir au milieu du visage d'un monsieur une chose inouïe, et me prenant la main, il m'entrana -Une douzaine de mouchoirs.

Madame Théodora, uand elle est qui passait sur la routs; il i.'arrèto, interdit, se secoue, vers le salon oh ma mère brodait, sousla lampe. -vec ça Et bien avec ça, je
en colère, elle me fait l'efet d'un I qui et après un peu d'hésitation tire le cordon-do fer de la -Madame, dit il en entrant, et il me sembla très me moucherai, parbleu I
a le point sur la hanche 1 sonnette Vous dire quelles augaisses 1 Il vient se plain- pile aussi, voulez vous dire, je vous prie, à Mlle Louise .

. dre à maman c'est certain; les deux soeurs piles émues pour quoi je sis foreâ de vous quitter ? Fumez le " DOCTOR ", le meilleur
Dictionnai-e de l'avenir; se regardent avec d&espoir, et Marguerite, sans oeour et Maman leva les yeux sur noua, et voyant que ma oigare de 5 cis.
MAQUILLAGE. - Peinture sur mû gans pitié, s'enfuit vers la maison et laisse la grande main était restée dans celle de Georges :

reg. Louise toute seule, s'attendant à un événement terrible, -Oui, c'est triste, je le sais, vous vous entendez très Champoireau va voir un vétéran du
z n e et appelant à elle tout son courage devant l'ennemi qui bien, mais il faut en prendre ton parti, Louisette ; il ne premier empire, médaill de Saint-
unmnez-oi p re 's a'avance 1 'a pas dit la nouvelle : il est père depuis hier, ce pau. Hé'ène, qui vient de s'aliter.

'OR 3, je ne - 5 Il n'était pourtant pas bien terrible : jeune, de figure vre Georges, et dame, il voudrait aller retrouver a fem- Cette fois;ci, mon compte est réglé!
Bébé est couché depuis quelq:es douce, des joues ps et aetune mouatache rousse, il avait me, tu comprends bien, il ne faut pas être égorite... soupire le vieillard.Bébdouce, . -MIais non, vous avez plus de chan-

instants. dans les n.ouvemeuts une gaucherie qui aie tranquillisa Mais elle a'arrêta ; les yeux démesurément ouverts i ces pour vivre quejamais. au contraire.
Sa bonne entre et, malgré de grandes un peu ; je u'avancai un pu très-disposée à lui faire fle comme la dentelle que j'avais jetée sur mua tête, je -Comment cela?

précautions, renverse un meuble à des excuses pour notre étourderie, lorsqu'il ôta son cha- poussai un éclat de riru strident,aign comme le cri d'une -J'ai remarqué que le nombre des
grand fracas. Alors Bébe, pleurant à peau et me demanda timidement s'il était bien ches bête qu'on égorgn, et je roulai sur le tapi-i ott je me médailles de Saint ltélène qui m:urent
chaudes larmes, Madame de B... tordis dans une effroyable crise de nerfs. diminue tous les ans.

-Dis donc, toi, bte. ai tu fais tant -Oui, monsieur, répondis je un peu agacée, mais vous ,k.-de bruît que ça.tlu ne vis donc pas auriez tort de vous plaindre, Marguerite est une enfant LD neige tombe flots dans le ardin un immenserouvée autour d'une ancien-
-rqui a lancé la neigé sans savoir at... h t.à.n ja u m ne praline. (D.ite probable. i825);

-ru te Condois mal. loi, je fus interrompue par la voix de maman qui cri- bonhomme se dresse au milieu do la pelouse, des cris, Les femmes qui se fardent portent
-Mu o usmitodes trépignements m'appellent à la fenêtre : " Venez en rose le deuil de leur frai.Lhtur.-Moi! ait du perron : Arrivez donc, monsieur Dufour, Yn evous ad'Ûe u ohme enie," et meso
-Tu te grises. &es en retard ; je veux vous présenter mes gamines, vos vite voir, grand'mre, le bonhomine de neig, ems.
-Hein P nouvelles élèves. pits.fils, tout roses, sccouant leurs têtes blondes pour Les coquilles du feuilleton;
-Tu bats ta femme. M. Georges Dufour, l'homme à la boule de neige était faire tomber les blancs flocous, m'unvoient des baisers Le romancier avait écrit
-oh.-- le répétiteur de mon frère Paul et devait par la même du bout de leurs doigts engourdis. -Emma jura à son mari une fidélité
-Elle chercheTu te e os donnerade bons Je regarde le bonhomme et je me souviens 1 Et mes sans bornes...

conseils. Tu n'écotes pas ses paroles. crasion nous donner à Marguerite et à moi des leçonslèvres ridées ont encore un sourire pour ce jeune amour A ce dernier mot, le compositeur
-- Je les bois 1e grammaire et de français éclos sous la neige et mort au milieu des fleurs. Requiea. remplaça le b par un c.

gat in Pace.
/ertazurant Ethier.-Les étrangers Paul était un sujet médiocre qui préférait une partie iE. l'atelierqui visitent la métropole ne doivent pas de bille au récit dus exploits de Roland à Roncevaux, JEANNE-THILDA.Une femme de quarante ans.oublier de visiter le restaurantmodèle Marguerite, trop jeune, hAillait et s'edurmait au milieu -Bonjour, mon cher maitre!de Morntréal, au coin de la rue Gosfordaue-ojrmnhrmarC

et la rue du Champ de Mars, en face de do la leçom. Moi seule écoatais attentivement le prefes - -Madame
l'Hôtel de Ville. Rien n'a été négligé saur ; j'éprouvais un plaisir extrême à entendre sa voix -je viens pour mon portrait.
pour le confort des consommateurs. un peu trainante, et lorsque ses yeux bleus ne Axaient A QUI MPA VEUT MAL ARIVE -o arressemblance?

Un chef de cuisine, expérimenté est sur les miens, je restais secouée par un frisson d'un AQ MA R Vorais z la
attaché à l'établissement. Lunch chaud charme singulier ; j'admirais ss mains soignées et ses -Combien de temps ?et froid. Huitres apprêtées en soupe cravates retenues pa.- une épingle en corail ; il me pa-et roties. Vins et liqueurs importes. raitdistingéet je me demandais parPrix modérés service attentif lumière guait.élégant.v-itheureuxporeur de jejsaux.--
diectrique.-17-4i. quel caprice du sort de cet homme instruit et si beau Ls S, oo, du se rix

était réduit à faire conjuguer les verbes irréguliers à capitaL de du ecod'tad prix
- miohes. à aia de la loterie d'état de la Loui-

L'un des jurés de la Seine recevait trois paresseux mioches.1 isiane tirée hier, à la Noua elle Orléans,
hier la visite d'un monsieur qîi, après Non, paresseuse, je ne l'étais certes pas«; je passais a été gagné partiellement ici et partiel-

uelques paroles, lui présente mles notes mo nuits aà recopier nies leçons, à faire mes devoirs pourc.emen leCm hnureuxAganans-1e son tailleur. plaire à M. Dufour, et lorsqu'il me disait ; C'est très co. Parmi les heureux gageants seLe bon juré, stupéfait, s'écrie . bien, mademoiselleLouise, je anis content, -il me seul tersuves .oGnaPxli s, un d
-Que diable voulez-vous que je fasse blait que j'allais m'évanouir de bonheur. Il avait un dixième de billet et a gagnéde cela ? Bientôt je ne me reconnus plus : les jeux dans le jar- $5,ooo. Il restera à l'exposition de la-Mais, réplique le quidam, que vous din me devinrent odieux; l'embonpoint ne venait pas Nouvelle-Orléans et sa présentera à M.les fassiez acquitter/ encore, mais Georges devait bien savoir que les fossettes A, Dauphin qui lui versera la somme
Calino, par défrce pour la volonté arriveraient à leur heure. Pourquoi ne m'aimerait-'i il a ggné. (Merphis) (Ten)

de ses parents qui avaient pour son pas 1 Ma mère disait à qui voulait l'entlndre que sa for- Ledger.Decembrei,.
existence une sollicitude toute particu-. tune lui permettait de laisser ses filles libres dans leur
lière, à dix huit ans ne s'était jamais choix ; je pourrais done enrichir Georges, etl'arracher à la Au café, le client au patron:

di. huit.nes'ti misère. A cette pensée mon coeur battait mes yeux se -3e vas-t-y jouer uu beau tour p Vous all -Partout, ou donne trois gros mor-
Un jour que, cédant aux instigation. remplissaient de larmes / il n'y avait pas jusqu'à ce voir sautCr. h - I J =1 m ceaux de sucre. vous n'en donnez que

l'esa.sudinesil ispâlt ejeai à _________deLame_1_l 'yavatdeuxuqu' petits ?- ânÊ-pressantes de ses armis, l se etait à nom de Dufour qui ne me parût le plus beau du monde, -- deux petits ?
l'eau. Soudame il pâast : . ssn q i j -Laissez donc les gros morceaux de

-Dieu ! dit-il, si j'allais me noyer, et je haussais les épaules en songeant que parfois jravai- -sucre, c'est du charlatanisme.
mon père me tuerait. ravé la particule.

Mon seul chagrin était la timidité de mon amoureux,
Entre boulevard : il ne me faisait aucune déclaration, et lorsqu'il fallait lui P Un afenspchards ' e ppiton mlan-
-Eh bien! je t'ai présenté la petite tendre la msin j'étais ai troublée que je ne pouvais me 1,colique :

Léa, mon excellente amie !..Comment souvenir b'il m'avait tendrement pressé les doigts.M5 -Allons bon -. la voilà encore qui
la trouves-tu ?... me remue dans le dos!

-J trouve qu'elle a beaucoup de Un jour c'était l'été, comme je revenais de la villo et

-Oui, elle a du chien, en effet, mais que je traversais le j rdin pour rentrer, il me sembla La neige.
avec la fidélité en moins !,., qu'on pronoçait mon nom dans un petit kiosque piès duUn monsieur en voit tomber un au-

potager ; je me gliseni jsque là, et je reconnus la voix tre ; il rit.
I-ieun ettefll e in sxde mrnsa'n et celle de Georges. Deux pas pius loin, il voit tomber unHiier, une petite fille de cinq à sixde amhtceldeGogs cheval; il ne rit pas. Pou:quoi?

ans, voyant la neige qui tombait trè. -Oui, disai. maman, je sais combien vous l'aimez,
fine, à petits flocons, s'était écriée.. monsieur George, mais par gres attendez uncore un I Donnez-moi un cigare " DOC-

-Maman, regarde donc!..les anges peu ; il faudra annoncer à Louise l grand élénement TOR ", je ne fume pas autre chose.
du ciel qui laissent tomber leur pourdre et elle est si jeune et si enfant que je ne sais trop con-
de riz o. ment le lui aire. yeQu'on dise encore que nous ne profi.

-e,,i6'ns i~-bille Louise est si bonne pour moi. p tons pas de l'expérience.
-7Cngens, /üez ec -C'est vrai, dit encore maman, eh bien 1 je lui parle ... Hier, en sortant de chez Mme Z...,

La Voltaie Belt Co. de Marshall, rai ce soir I M. Durand, qui allait h l'Odéon, glisse
Mich.,est prête à envoyer sa célèbre Ne voulant pas être surprise en flagrant délit d'espion-I str la neige et tombe dans le ruisseau.
ceinture /ecctre voltaique et autre sap- nage, je m'enfuis vivement. D'ailleurs, j'en avais enteu- - A peine releve, il is: crit gravement sur
parcils écct'iques à l'essai pour 30 du assez; maman consentait; elle parlait de l'amour de -- - se a s
jours aux hommes (jeunes ou vieux Georges, je me sentais devenir folle de joie, et reneen- " Ne jamais aller à Odén en sor-
affligés de débilité nerveuse, de perte trant Marguerite qui venait à a rencontre, je la pr tant de chez Mme Z...
de vitalité et de ouissance virile et de
toutes espèces de maladies. Aussi pour passionnément dans mes bras, en fondant en larmes. On patine, au cbâtesu de C... où
les rhumatismes, la névralgie, la para- Le soir, comme Georges se disposait à monter dans asa l'éta est solidement gelé.
lysie et plusieurs autres maladies. On chambre, comme il le faisait d'habitude pour ne pas Le aron Z,.. suit amoureusement la
rarantit un retour certain h la santé et à nous déranger, je lui demandai de m'accompagner un marquise de P.., et distrait, se laisse

l'a vigueur On ne court aucun risque moment au jardin. cheoir sur la glace.
puisqu'on permet un essai de trente Il parut un peu étonné, il s'incelina ; nous descendimes Moralite : On ne patine pas avec

,jours. Ecrivez de.suite pour leur pan-auordlapos. l'amour.pllet illustré qui vous sera expédié autour de la pelouse,.'mor
ht lur uv eIl faisait une de ces soirées enchanteresses comme la

nature en envoie parfois à ceux qui s'aiment. Les eyises Un habitué de brasserie est invité à
aux grappes d'or étincelaient dans la nuit, et les rosiers diner dans une excellente maison.

Dialogue entre un pochard et son fleuris, et les étagères de géraniums, envoyaient dans Après le café, comme on enlève les
chapeaul: ,ir leurs odeurs pénétasses, le bohème, légèrement en go--Tu em donc tombé, malheureux',_ rlusoer pntats eceléatdueprt Fnl ute.àt nsgea açn
tu voudrais bien que je te ramas de cristal, et chaque souffle de la brise jetait dans les guetteft un sine aucga esn
c'est moi qui tomberai... et, nom d'un ehemins les corolles blanches d'un acasis tout en fleurs. -Ne prenez rien de ces dames s.
nom, toi, tu ne pourras pas me ramas- Il m'avait offert son bras, et nous marchions lentement Et il se met à. empiler les soucoupes.
ser.,. alors, moi, je ne veux pas te ra j'avais résolu de le faire parler, je désirais entendre de Hier, à la buvette du Palais-Bourbon,

E . sa bouche le divin aveu auquel on croit si facilement à En Australie: .erarlae dutdl'extrbme-
Et il s'loigne en etant un regard seis ans: puisque bientôt il serait mon mari, je voulais Lors de s récente visite à l'hôpital d'Eohuca, le gou- n parlait de Z-.., député de l'extrême-

gotter cette joie de lui dire à mon tour combien je l'ai verneur de Victoria n'y trouva qu'un seul malade. tribune et n'est pas dépourvu de quali-
mais. -tes-vous le seul malade I demanda le gouverneur, tés oratoires.

Petit catéchisme conjugal L premier il rompit le silence. -Non, monsieur, l'hospice est plein. -C'est un travailleur, dit un membre
-uel esctécise eodnjgarireir l l-o,?'osiede la droite. Ses dsoussentent
-Qel laire à a d'fe um a -Vous avez à me parler, mademoiselle Louise, dit-il -Alos, oh sont donc les autres i discours
-Duls e evord'sa femme?ecmst -Les uns sont allés voir la procession, les autrea sont l'huile.

-De plaire. -Oui, monsieur Georges, au plutôt je voudrais voue aux ourses; la plupart sont à jouer, dans le jeux de -ris epiqu'a uetn lgje rois-
oectr ; je ne anis plus une enfant, et je vous avoue paume. a'était trop loin pour moi, mais ce soir je valuis puô uissnetl érl

que dans le kiesque j'ai entendu.. au spectacle. .



La JI C & ]$r .AP2D

UN CONTE DE FEES

On dirait un conte mais c'est un
listoire.

Le n~~~-uis de las Sircadas a u
tôtel aux Champs-ElYsées.

L'an passé sa culsiqière, un cordo
bleu, s'appeliit Léontine. tout couri
tandis que'son cocher's'appelait Céia
et se montrait digne de ce beau nom
par son art de conduire hWMf la main
un quadrige de chevaux anglais.

Le cocher faisait un doigt de cour b
la cuisinière ; mais s'il flirtait avec elle
-c'était pour qu'elle lui prépart de
ragoûts dipnes de lui. Ce cocher jouait
à tous les jeux; Il jouait surtout aux
courses; aussi n'avait-il jamais on louis
vaillant. Il ne dédaignait. pas d'em
prunter .quelquefois cent sous à la
cuisinière. Un soir qu'il ouvrit son
portefeuille pour la payer, il lui dit;

-Léontine, voulez-vous que je vous
paye en billets de loterie ?

Lette fille, ayant peur de ne pas voir
d'autre monnaie, met la main sur les
trois ou quatre chiffons que lui présen
te César.

C'était la fortune. Le surlendcmain,
comme elle faisait danser l'anse du
panier, elle. entend crier la liste des
numéros gagnants; elle risque un sou
ar retour du narchI. En croiraije mes
yeux ? Elle s'apcrçoit qu'elle a gagné
un lot de ioo,ooo francs. Pas eéte du
tout, elle ne dit rien ; mais, au déjeu
ner, le cocher, qui n'est pas bête non
plus et qui a aperçu sur le fourneau la
liste des numéros gagnants, pénétre la
joie de la cuisinière.

-Et bien, Léontine, est ce un gros
lot ou un petit lot que nous avons
gagné ?

-Pourquoi dites-vous :"Nous avons
gagné ?" Vous n'y étes pour rien; mais
rassunez-vous, je n'ai gagné ni un petit
lot ni un gros lot. 0

-Montrez-moi mes billets.
-Pourquoi dites.vous - mes billets?

"ils sont bien I moi ; d'ailleurs, je ne
les ai plus.

Le cocher épie la cuisinière. A la fin
de la journée gràce à un mot de la
femme de chambre, il ne doute plus
que ses billets n'aient gagné un lot.

-Et pour cent sous ! s'écrie-t il. Un
peu plus il se donnerait un coup de
revolver,
Le lendemain ce n'est plus un secret,

Léontine a gagne un lot de cent mille
francs ; bien mieux, l'épicier du coin
s'est habillé comme un notaire pour
accompaguer la cuisinière. l'lus un
doute, elle va to.cher les cent mille
francs, mais le cocher fein't de tout
ignorer. Au retour de Léontine, il va
soigner avec elle le pot-au-feu.

-Vous n'avezj amais été si jolie, lui
dit-il.

Et il l'embrasse. Mais la vertu de
Léontine se révolte.

-Oh I oh I reprend-il, c'est pour le
bon motif.'

Mais elle le tient à distance, disant
qu'elle ne connatt ni le bon ni le
mauvais motif. Le cocher retonrne à
son écurie et se demande comment il
pourrait rentrer dans ses cent mille
francs. Il ne connaît pas d'amant à la
cuisinière, pourquoi ne l'épouserait-il
pasi? Il va chez une marchande de
fleurs et achète un bouquet ; il y place
un billet doux de haut style:

" On vous aime comme si vous étiez
une duchesse, c'est qu'il n'y en a pas
de plus belle que vous. Celui qui vous
adorera toujours. "

Tout cela écrit sur du papier parfu-
mid, des colombes se becquetant on
téte de la page avec un chien couchant
sur l'enveloppe.

Naturellement, César ne va pas
porter lui-même son bouquet. Il charge
un de ses amis de cette ambassade
délicate. L'ami présente le bouquet à
la lemme de chambre en lui disant d'un
air malin: " Vous savez pourquoi ?l"I

La femme de chambre, qui a'est pas
si maligne que ça porte le bouquet à sa
mattresse.

Grande surprise quand la dame lit le
billet doux; elle court à son mari, tout
d la fois iieuse et indignée- Le marquis
reconnait l'criture de son cocher. Il
appelle la femme de chambre: "Qu'est
ce que cela veut dire ?" Et il lui jette
le bouquet à la figure.

-Après cela, dit la femme de chanm.
bas, c'était peut être pour la cuisinière.

On met ltfemme de chambre à la
porte, tout juste au moment où Léonti
ne veut avertir monsieur et madame
qu'ayant gagné un lot de cent mille
francs elle ne veut plus faire la cuisine,
du moins aux autres.

Le marquis n'est pas content, parce
qu'il reconnait les vertus de son cordon
bleu.

-Vous mcdonnerez au moins mes
kuit jours ?

-Si monsieur veut; ile sais trop ce
que je dois à'ménsieur.

-Cent mille francs i s'écriè la mar-
quise. J'espère que vous allez vous
acheter de belles robes.

-Oh! pas si bête, madane.'J'ai
mon idée.

Le cocher, qui a entendu que Léon
tine avait ure idée,- ne doute pas que
ce ne soit le mariage..Il est de plus en
plus galant. il la dévore des yeux tout
en dévorant ses re'outs. Il fait toujours'

semblant de ne pas savoir qu'elle a répondit:" CIest mon. grd-père; il
n6 le gros lot; le second jo.ar, il ilii été isi horge de laAmh .-

e n t par lui dire: 'M. X.~ Z ontueie.:ports:
- Ecoutez,Léontine, .faites-mol.ga.. s'o~uifee fermaent sans cause.

i guer leti-os- lot; donnez.moi votre apparent;, que. les sonneites-réveil-
main. · laient toute lamaison qui, sur pied en

-Oh I non, dit Ja cuisinière, vous un iïsfant, ùe réussit jamis à .savoir
t joqerez mon a.gent, vous joueriez ma conment elles étaient misés en braale;.
r robede noce,'vous finirez par me jouer que .des pas d'invisjbles isonnaîent'
n moi.nei. tout le long du corridor. D'airèi'cela;
n Le docher s'est tué d'un coup de bien d'autres personnes que celles dont

revolver. La cuisinière a fait ses huit le récit fait mention pourraient témoi-
à jours ; elle est toujours à marier. gner de ces choses; mais le narrateur
, Attendons nous à voir prochaine- s'est opposé à ce que les recherches du

ment ..la quatrième page des jouranux comité fussent poussées plus loin.
t de Paris une annonce ainsi conçue: &% Si le rapport ne dit pas: " Parce
x Dame riche, retirée des allaires, qu'il avait pris médecine le le lendemain
s sachant parfaitement faire la cuisine, matin et qu'il était débarrassé 'es

désire épouser un homme décoré. revenants, " il le laisse entendre suffi.
la ARSENE HOUSSAYE. samment. C'est tout ce que noua vou-

lions pour aujourd'hui tirer de ce
document.

s Les chercheurs de revenants Z.

Il s'est établi à Londres, depuasiquel.
que temps, une société qui a pris pour
mission la recherche des documents
sur les revenants. C'est une sorte de
commission d'enquête, mais une com-
mission amusante, sinon pour elle-

rmême, ce qui est interdit aux commis-
sions. du moins pour le galerie. Qui
donc en doutera, quand j'aurai dit
qu'elle constate qu'on se débarrasse
des revenants en " prenant médecine. "

Sans doute vous éclatez de rire et
vous vous écriez:

-Aih ! voila encore bien une de ces
inventions de iournalistes qui pass:nt
leur temps àimatginerdes mystifications,
des fumisteries comme on dit !

Attendez et ne m'honorez pis ainsi
d'une création si méritoire au point de
vue drlatique, je vais citer le document
Il porte pour titre:; &citéde rchierches
psychiqte de Lanetres. "Président de
M. le professeur lenry Sidgwich. uer
rapport. Commissaires : MM. Barrett
Percival.Kepp, Massey, -lenslegh
Wedgwood, Fraink Podmtiore, et Pease,
secrétaire " Hein I Etes vous édifiés
maintenant ? Est-ce assez authentique
britannique. scientifique ?

* Dans ce-rapport, narration des
démarches et recherches faites par les
commissaires chargés de la surveillance
des revenants et de l'étude de leur con-
duite dans le monde des vivants, je trou
ve le récit suivant traduit par un de nos
confrères:

Au commencement du printemps de
1852, M. X. Z. . alla demeurer dans
une grande et vieille maison située près
de C.. Il n'en occupa qu'une partie, le
reste était htbité par M. G.. profes-
seur et ses élèves. M. G.. résidait là
depuis un an. Dans ce court espace de
temps, deux domestiques l'avaient quit-
té à cause de bruits étranges inexpli-
qués qui les inquiétaient. Bien que
l'immeuble fût vaste, le loyer en était
médiocre.

Or, dans la nuit du 22 septembre de
l'année susdite vers une heure, M. X.
Z.. montait sans lumière à ss cham-
bre donnant sur un corridor fermé par
une porte. 'Ayant poussé celle-ci, il vit
tout le corridor rempli d'une lumière
comme celle du jour, plus brillante que
le clair de lune, et qui d'abord l'éblouit.
Ses yenx s'y habituant, il aperçut, de.
bout, à l'extrémite du corridor - la
distance était d'environs 35 pieds - un
vieillard enveloppé d'une robe de
chambre à dessins, doit la figure, par.
faitement éclairée, était' hideuse et si
caractérisée, que ses traits s'en impri-
mirent profondément dans sa mémoire.
Pendant qu'i considérait cette appari-
tion, figure et lumière s'évanouirent.
A cette époque, M. X. Z.-. ne croyait
pas aux revenants, et, sans s'en effrayer,
il prit mdecine lendeSmain matin.

Là dessus, le rapport -continue, il est
vrai à donner quelques renseignements
sur ce revenant. Il raconte que M. X..
apprit que le grand-père de son propri-
étaire a,,ait étranglé sa femme et ensuite
s'était coupé la gorge à l'endroit même
où la vision s'était montrée; que les
deux décès avaient eu lieu le 22 septem-
bre 179.. que le vieillard passait pour
avoir eu l'sabitude d'errer par sa
maison dans une robe de chambre à
fleurs, et qu'il avait-eu la réputation
d'être à-demi imbécile.

,, Le rapport ajoute encore que le
22 septembre uivant (1853), un ami
de M. G.. débarque chez lui ; sa visite
sera de quelques jours. Mais voici que,
dès le lendemain matin, descendu tout
pâle à l'heure du déjeuner, il annonce
la détermination de partir sur-le-champ.
L'hôte, surpris, presque blessé, insiste
-pour connattre la cause d'un change-
ment aussi subit. Alors le visiteur
reconte avoir été tenu en éveil toute la
nuit par des pleurs. des gémissements,
dés blasphèmes, des cris de désespoir.
Sa chambre était celle de l'assassinat
et s'ouvrait sur la place du suicide.

Il'poursuit même ou rpportant le
récit dufait confirmatif que voici:

En'i856, M. X. Z.. et ML. GJ.-eurent
occasion d'aller voir leur propriétaire
qui habite Londres. Dès leur entrée
dans lap'partement, le premier reconnut
dans un portrait suspendu -au-dessus
d'une-chèmin'de l'homàe'de ,sa vision,
'sdulèùïetï pius jeue .et moins hideux.
-q Vtilh 'el aiqe vu, "dit-il aussitôt
à don amýl: Le propriétaire questionné

Le paradis des ohats.

On pourait aussi bien dire "l les chats
de la comtesse, car le paradis des chats
est situé chez la comtesse de la Torre,
au No. 38 du square Pembroke, Kin-
sinAton, Londres.

La comtesse de la Torre, descendan-
te d'une grande famille espagnole,
comme l'indique son nom, est la
Providence de l'espèce féline. Il est
rare, qu'on ne rencontre pas, errant
dans son jardin et dans les appartements
ce sa petite maison, deux ou trois dou-
zaines de matous de toutes couleurs,
de toute atge, de tout sexe. La comtesse
trouve qu'il est aussi beau et aussi
légitime de recueillir chez soi des chpts
malhcureux que de donner asilz à des
malheureux bulgares.

Hélas pourqtioi sa philanthropie
reste t-elle incomprise de cette fraction
de l'humanité qui habite les Nos 36 et
4o du square Pembroke ? Les voisins
de gauche et de droite de la comtesse
de la Torre sont impitoyables. Ils nei
cessent de faire à la noble dame un1
crime de sa bienveillance envers " mi-j
nou, " A entendre ces grincheux, les
trente six chats de comtesse repan-
dent dans tout le quartier une odeur9
insupportable et, de leurs miaulements1
collectifs, font nuit et jour un charivarii
épouvantable. Bref, il ne se passe pas
de jour sans que les voisins de la
comtesse de la Torre ne portent plain-
te contre elle, si bien que les incessants
et interminables procès qu'il lui suisci-t
tent ont fini par devenir sous ce titre:
"la question du chat. " un des princi-
paux sujets de préoccupation ces
cockncys.

L'autre jour,la malheureuse bienfaitric
ce de l'espèce miaulante comparaissait
pour la quinzième fois devant le tribu-
nal de Kensington. .Ille avait été con
dammée il y a quelques mois a payer 7
livres sterling d'amende pour création
d'une colonie féline en plein Londres.
N'ayant pas payé la dite amende, elle
aété dénoncée de nouveau par ses
persécuteurs, et c'est ce qui explique
qu'elle a repris sa place au banc des
prévenus.

L'accusée s'est présentée tenant à la
main une liasse de papiers,-tous docu
ments relatifs à la question du chat.,
M. Hardrey, un des chefs du complotI
tramé contre elle, constate que, malgré1
ses nombreuses comdanationr, Mme
l'homonyme du maréchal Sirano nourrit
encore, àl'heure qu'il est 21 matous
chez elle. Sa demeure recéle également
un certain nombre de chiens,mais ceux-

àroy les lui passe, à la rigueur. car il
« yenapasplus que76eu8.-C'est 
fauxlnterrompit la-comntesse indignée.
le .n'ai en.ce :momentquq 8.cpati, -i.
chien. caniches,- u. mtière 1-. -.

On appéliaun témäin; M. Richard
Seyer, -propriétaire de la maiàop conti.d0àL8 r !19 0 1 e.
u au j ardin zoplogqUe de. Mme de la

iTorre. C'est. déparab.le I ... ; fait le
iMmoin. Tous mes locataires me donne
congé, à cause du voisinage de la com- .7
tesse, ou plutt, - pardon 1 - de ses
chats.La valeur de mon immeuble est]BILLETS SEULEMENT-$6.00
compiétement dépréciée. - Hélas I P
réplique la prévenue avec des larmes Parte proportionnelles
dans les eux, puis-je empêcher les hous rtlons par lar is gole sm n~.
chats de rider dans mon jardin, et une sumzeillem l/, armsgdmnents fits pour la
fois qu'elles ysont, toutes pauvres bé- tirge mensuda setemi-annu ds de la Cons.
tes, puis je aire autrement que d les sag/le de Loterie d PEtat de la Louiiane,
nourrir ? guednøug/n* s t eitlknis peranntl/mst

Le juge, sévérement. -Vous le pou- l tùssg nous-m/a, et que le tout et en-
vez, vous le devez, madame. Et la dust ar Aonn/te, /ranisre et bonue fat
preuve, c'est que je vous condamme à pour tomla/intrstrs; nous autorirons la
payer, en sus des 7 premières livres leConaanies ursIr de ce .-etlieeat, ave
d'amende, une nouvelle amende de ta daid-s l/ de nus: sgnarures a'asc
shillings das se annesa.

La comtesse s'élnigne, navrée, mais
moins que jamais décidée à chasser ses
pensionnaires. Il y anra encore long
temps bou feu, bon gite, et le reste
pour les chats et chattes, au No. 38,
Pembroke squareKensington. Londres
Que les chats se le diseut, ou plutôt

.u-ils se le miaulent !

Un comble inédit: celui de l'gno.
rance on prosoie, aussi bien qu'en.
histoire religieuse:

Q und un poète vous apporte cinq
quatrains, croire qu'il vous présent le
mari de sainte Catherine. "

Attention!! Attention!!
Jescancite ave su torts

Jeannettet- Madame? Nous avons du
monde ce soir pour sosper : uAl oueI.-.
Mnmule l rin daos le g •tr'ienu.

I% lu alliez citez Ciao!tueciviretitier
fraupais 7 rue a Laurent ta onI l y a ung orellnct aporte: 11 ali maameJ Inoserai Jamniu'. eh milvou Olvier, J'avauis
cjamnid ses pua-d, car lorsque jo es ai vus
sans ses bottes J'ai ét frre i de convenir de
1,1es torts car MineJi n'y ornspls de plus
blanc et de pins gras à Montréaln

Alors Jnnntte allez y faito la Iaix et
eoo ts anez lci votre souper vous n'aves

eet une de trop vous verrez: car It est
chez l rot Louis comme chef de cuiatne;
En ettt doux lisjuris après les eoflvtvc oe.
turaent un eetablesurcharge de o tnt nc
que le pius gourmand cns gurmands peut
réver: Diues: Poulet. galantime l'aIe tiP iaTête en Pronssugo, roustbool et
Porc ,Pae de moulan patés aux Hui-
tres, Hutres en ient ues Suuucssonsde Lyon
D'Arles. A l'Alil. En!tui lecte-ur de tact, de
tot iEt au beau milieu i d u tittable une
piramy.!. des fameux pieds do cianis: Moi
mo. non ncuequse Jsîtnuetts puur reparer
son tortns ftà rard du célbre cui-o-
n'avait pus trouvé de melleur moyen que
celut-à Avis maintenant toutete pr-

s

comuisares

Incorpore en rdSspour .sça- jarla Ltsia-
tr. pour des finedducatio.. et .ciaité, avec
uo Capital .de S,,ueo,o», caiqietaaâété-ajouté de-
puis un fonds de reserve de plus de $se,

l'a' un vote populaire écrasant.es rivilgei
- ,tni-rit partie de la présente LOctit.,t5oU de
i' Etat, adopte le a d icenbre A.D,, .87.

Les grams tiniger simpletis ont Ua men-suetîlinent..N aemt 1e... de ddutiion r e
rrMnra ug<.. seu le i ttrlu tu.,-,et &L-p)rulvènjpar le peufle de loua tumétats. -J

Occauione plendtiLedegagnor une toirtuna.
Prem,,ier grand tirage, chuss A aistliR'Aca-
demile de mumiqne, à lua 4u"IuOîns
mardi 10 fuynierI5, 7 ica tirage ie.
sued.

Prix Capital, 175,000.
100.000 billets à cinq piastres

ehaque. Fractiouj en ciuqulimes ea
roportion.
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roux APrOxsWATis

snnelsquiul uinmancentousauheer vous I Pi 'ApproximadtondeSs ,M7sodons ceequ'il voils faut Pturons outéets elle, 9 f.l 4,i55*
répond avec entuousiasmo. . e- le

Al e z chez tot !Atiz che r sCiol au 9s ls
No. 72 rue -t.LaurunL i164 prixaitvaat .ss,see

Les applcations pour prix aux ciubs doivent
A VIS A X EMEBES tre faites Seuement an bureau d la compagnie,à ta Nouvelle-Orléans.

Si votre sommeli est troubi te nuit par les Pout de ius amples Inforinattens, écrives
pleurs et ies cris d'un enfant qui souffre de sa lsibiaemen donnant votre adresse au long.
atit. hte-vous deiaiusvo'reune. bos. Mandata de poste, mandats dzgpress, os

teille ducle Sirop camant de Mine Wisalow pour change Our New-York canus une lettre os-tii
la dentition das enrants. So Eicacité es sns naire. Millets de banque par lxpress (Toute
éeale, i votre petit malade sera soulagéb hn. somme au-dessM de $5 à nos frais) doivent
dlseo nt. i litre adressées

Aez esance. à mères. ce remède est infati.
libe. Il guér,t la dssenterie d la diarrhée.régu- M. A. DAUPHIN,
ui estomc et le , Issins. far -disparatre NouvelleOr lanm, Le.les coliques, adouct tex humeurs. réduit tes te-
amn=ations, et donne une énergie nouvelle Atout on A M. A. DAUPHIN,

le systme e générai. 607 seventh St., Wah on, D.C.le Le Sirop calmant de Mmc Wiueso'é pour La 0SeetSt. sslgo,.C
dentition des nfants ets agréable au goût et Pattes les mandats de "t pales et
est préparé d lsI a prescription dunedes pies adressez tes lettres enrégitse s«ra.escéébitnés ,médicales parmi les femmesde msUl..-U est00 « mi ch etus les NI ren .aoiiBno
pharmacie dans le monde entier. Prix cs.NewOr ns atio aBank,
ta bout.iiie. Zase os Lesas, Za

NOUvE..L INTRUEsSANTE. Aux MÉNAGREs. INVENTION UTIL.

!1OVER SOFA-LIT BREVETE.
Brtvet en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un.LitParfait.
Un Sofa Eleza nt

Comme Sofa.' Comine Lit.
. è i N'a ni pieGa ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autresajoutessqii dans d'au- ;
88 tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, >

possède .uneplace.aménagée à l'intérieur pour mettre tout le.nécessaire à faire le lit,: i
Tous declarent l'invention admirable&.

L qe sofat4 Houer .est un lit complet, combina naateasen cdn, avec un melas de 48
60 âà ressods..

Le sofa4W Hover est un sofa de salon. en noyer noirsolide élégant et mocLeux.
SLB SOFA-LIT HQVER est indispensabte das toute maison cù une chamre d'étrangers fait dé- -

i efau- n cinq minutes on peut moe~e c n exellent itdans la pièce où le Hover isofa-lit se trouve plac..: r
LE SOFA-LIT HOVEK Le desidgatum de toutes loepersonns qui qui n'ocpant qu'une seule

å pièce. A l'aine de ce meuble eLLaWaposàbdeat unsiion ou une cham1.re à coucher. .
LE SOFA-LIt HOVER ést une trduysille pour lfamill4 qu vont en villégiature ; inutile de , -

déménager les lim enenmbratsta leursa:eeseores.. e '(I sofa-lit se cnmpose de pi ces, stant comme les couchettes
ordinaires; démonté il prend peu de pJs4¢e.e Nous rmcommandons i:toute 'pe rsonne qui désire achete' un sofa-lt Hovr de
nous lasme-ler commande msint-an- et ainsi s'éviter.tout retard a l'époque de la livridson.

Prix de $2o a 7 Consdtiosfileset
5'·DRAB8ER AUX ATELIER8;DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas'


